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            Introduction 
Les évangéliques : un « phénomène » ?

            Jörg STOLZ, Olivier FAVRE, Emmanuelle BUCHARD

            
               En 1997, deux journalistes de L’Hebdo – magazine d’opinion et de débats – consacraient un dossier à l’évangélisme en Suisse
                  et introduisaient leurs lecteurs à la thématique de la manière suivante :
               

               
                  Armés d’une foi pure et dure, ils [les évangéliques] prennent la Bible à la lettre,
                     arborent des poissons sur leurs voitures et pratiquent le culte « à l’américaine »,
                     avec un DJ pour les cantiques. Ils se réunissent en d’immenses séances de louange
                     collective, forment des réseaux d’entraide et investissent les facultés de théologie.
                     Les évangéliques, avec cent trente Eglises en Suisse, représentent désormais une force
                     considérable face à l’Eglise réformée, qui se voit contrainte d’intégrer cette mouvance
                     née dans ses marges. Plusieurs paroisses romandes sont tenues par des pasteurs évangéliques.
                     Et le mouvement, loin de se calmer, attire toujours plus de jeunes. Les protestants
                     suisses seront-ils, demain, tous évangéliques ?(1)

               

               Huit années plus tard, en 2005, les journalistes de ce même magazine, toujours inquiétés
                  par la « montée en puissance » de l’évangélisme, se questionnaient à nouveau sur le
                  sujet : « Faut-il avoir peur des évangéliques ? »(2)

               Bien que l’évangélisme en Suisse s’inscrive dans l’histoire religieuse du pays – il
                  puise son origine principale dans le contexte de la réforme radicale du début du XVIe siècle – force est de constater qu’il reste une réalité encore largement méconnue.
                  Crainte et peur à son égard façonnent une opinion publique et médiatique profondément
                  imprégnée de préjugés et de fausses croyances. La pluralité de l’évangélisme et de
                  ses formes d’expression est généralement ignorée, au profit de ses caractéristiques
                  inédites voire sensationnelles : croyance aux miracles, pratiques exaltées, lecture
                  littérale de la Bible, zèle missionnaire… Mais si l’évangélisme questionne, intrigue
                  voire inquiète l’observateur extérieur, c’est surtout pour son dynamisme et sa capacité
                  de résistance face au processus de sécularisation qui a déjà profondément affaibli
                  les appartenances religieuses traditionnelles du pays. Alors que les Eglises nationales
                  – catholiques et réformées – perdent de plus en plus de fidèles, les évangéliques
                  semblent en effet résister à cette lame de fond. Ils créent de nouvelles communautés,
                  affichent une ferveur religieuse surprenante tout en revendiquant un attachement à
                  un ensemble de valeurs, normes et croyances au premier abord peu modernes. L’évangélisme
                  parvient ainsi à se développer à l’intérieur de nos sociétés a priori hostiles à toute forme religieuse institutionnalisée.
               

               En se basant sur l’analyse de données qualitatives et quantitatives récoltées auprès
                  de membres évangéliques de Suisse, notre ouvrage propose une contribution inédite
                  à l’explication et à la compréhension de ce phénomène évangélique. Cette problématique a évidemment fait l’objet de beaucoup d’études en sciences sociales.
                  Pour certains chercheurs, si l’évangélisme survit dans un contexte moderne et pluriel,
                  c’est parce qu’il constitue un milieu qui se démarque du reste de la société grâce
                  à la construction de frontières. Frontières géographiques et sociales (théorie de l’enclave refuge), mais également normatives (strictness theory). A l’inverse, pour d’autres sociologues, le développement de l’évangélisme s’explique
                  non pas par une fermeture à l’égard de la société, mais plutôt grâce à sa capacité
                  d’intégration et d’adaptation à la modernité, cette dernière devenant la condition
                  même de son succès. Selon la théorie du marché, en proposant un produit religieux adapté aux besoins actuels des individus tant
                  dans sa forme que dans son contenu, les Eglises évangéliques maintiennent une position
                  dynamique et concurrentielle sur le marché du religieux. Quant aux tenants de la théorie de l’identité subculturelle, c’est bien la société moderne et plurielle qui permet la construction d’une identité
                  évangélique solide. Le monde perçu comme un terrain hostile dans lequel les évangéliques
                  s’engagent en vue de le modifier permet à leur milieu de se définir et de se donner
                  un but clair.
               

               Si l’ensemble de ces théories éclairent des éléments clefs, nous pensons néanmoins
                  que l’explication du développement de l’évangélisme dans nos sociétés modernes ne
                  peut se satisfaire uniquement de l’une d’entre elles. Nous proposons un nouveau mécanisme
                  explicatif intégrant à la fois les concepts de milieu et de compétitivité. Dans nos
                  sociétés modernes, marquées entre autres par une individualisation dans le choix et
                  les modes d’affiliations religieuses, les biens religieux se trouvent désormais en
                  concurrence avec des biens séculiers : concurrence en terme de temps (l’individu est maître dans la gestion et le choix de ses occupations, un temps précis
                  n’est plus automatiquement consacré aux activités religieuses), concurrence dans leur
                  fonction (lors de situations difficiles concernant la santé et le bien-être, l’individu peut
                  se retourner vers un soutien religieux ou des aides séculières) et concurrence de
                  plausibilité (des valeurs et des savoirs religieux mais aussi séculières peuvent définir une vision
                  du monde et une manière de s’y comporter). Face à cette triple concurrence, les évangéliques
                  se montrent extrêmement compétitifs, les membres pouvant satisfaire l’ensemble de
                  leurs besoins – spirituels, relationnels, psychologiques, de loisirs et de sens –
                  à l’intérieur du même milieu. Cette consommation interne est alors légitimée et régulée
                  par un ensemble de normes qui structurent le milieu, solidifient l’appartenance de
                  l’individu au groupe et limitent ainsi les tentations de jouir d’offres séculières.
                  L’évangélisme constitue donc un milieu social compétitif et c’est grâce à cette double caractéristique qu’il connaît un succès en terrain
                  helvétique, mais également, de manière plus large, en Europe.
               

               Définition de l’objet de recherche

               Jean-Paul Willaime définit l’évangélisme comme un « christianisme de conversion »(3) militant à la fois pour un engagement individuel et communautaire visible(4). De manière générale, les analystes des mouvements évangéliques – sociologues et
                  historiens réunis – retiennent les cinq caractéristiques suivantes(5) :
               

               
                  (1) la croyance en une inspiration divine des Ecritures légitimant une interprétation
                        plus ou moins « directe »(6) du texte biblique ;

                  (2) le développement d’une foi personnelle découlant d’une conversion individuelle ;

                  (3) la centralité de Jésus-Christ dans la vie du croyant ;

                  (4) la forte insistance sur l’évangélisation ou la mission ;

                  (5) la dimension interdénominationnelle(7).

                

               Malgré la présence de ces convictions centrales, l’évangélisme reste polymorphe. D’importantes
                  variations existent à la fois entre les dénominations et à l’intérieur-même de celles-ci
                  concernant notamment les modes d’interprétation des textes bibliques – positions plus
                  ou moins littéralistes –, les rapports à la société – attitudes plus ou moins exclusivistes
                  – et la relation aux « dons du Saint-Esprit » – plus ou moins « charismatique ». En
                  fonction de ces positionnements, la recherche admet alors généralement que l’évangélisme
                  se subdivise en trois grands courants : charismatiques, classiques/modérés et conservateurs/fondamentalistes(8). Notre méthodologie ainsi que nos analyses s’ancrent dans cette typologie tripartite
                  qui s’était révélée tout à fait pertinente lors du premier volet de notre enquête
                  quantitative. Nous identifions les conservateurs, qui marquent une certaine tendance
                  à se séparer de la société, développent une vision apocalyptique du monde et une forte
                  croyance en l’infaillibilité de la Bible. Les charismatiques mettent quant à eux l’accent
                  sur l’expérience émotionnelle de la présence du Saint-Esprit et les classiques se
                  distinguent des deux autres sous-milieux par une ouverture plus grande face au monde
                  et d’autres types de lecture de la Bible. Cette typologie constitue évidemment un
                  outil théorique et non une réalité figée. Les frontières internes mais également externes,
                  nous le verrons, sont parfois perméables, les différentes tendances s’influençant
                  les unes les autres et l’ensemble du milieu évoluant et se modifiant en fonction de
                  la société dans laquelle il s’insère. La diversité évangélique s’inscrit également
                  dans son mode organisationnel. En Suisse, le milieu se compose de centaines de groupes
                  locaux, réunis au sein d’une quarantaine de Fédérations ou alors, quelquefois, tout
                  simplement indépendants. A cela, il faut encore ajouter la présence de courants évangéliques
                  au sein des Eglises réformées officielles.
               

               Sur la base de ces caractéristiques à la fois théologiques, comportementales et organisationnelles,
                  nous pouvons définir, pour le besoin de notre analyse, qui entre ou non dans notre
                  catégorie « évangélique ». Aux membres appartenant aux Eglises, qui de par leur histoire
                  s’inscrivent clairement dans le milieu évangélique, nous avons également inclus dans
                  notre échantillon des individus attachés à des Eglises réformées mais présentant des
                  caractéristiques « typiquement » évangéliques définies plus haut(9). A l’inverse, notre définition n’inclut pas les membres des communautés en marge
                  du protestantisme, à savoir les « chrétiens exclusivistes » comme les témoins de Jéhovah
                  ou l’Eglise néo-apostolique qui, en prétendant précisément à une certaine exclusivité
                  dans leur mode organisationnel, s’éloignent du caractère interdénominationnel propre
                  aux Eglises évangéliques. Il en va de même pour les groupements se référant à des
                  Ecrits sacrés autres que la Bible et allant donc à l’encontre de notre premier critère.
                  C’est le cas notamment de l’Eglise de Jésus-Christ des Saints des derniers jours –
                  dont les membres sont couramment nommés les mormons – ou des adventistes du 7e jour. Par ailleurs, nous avons également écarté de notre échantillonnage, les membres
                  d’Eglises dites ethniques, issues de l’immigration. Même si nous sommes conscients
                  que celle-ci explique en partie la présence et le développement de l’évangélisme en
                  Suisse, les parcours et les inscriptions de ces membres dans le milieu relèvent de
                  logiques particulières – en lien avec leur situation d’immigration – et nécessiteraient
                  dès lors une analyse spécifique et à part entière.
               

               L’énigme de la compétitivité du milieu évangélique

               Alors que les Eglises officielles peinent à remplir leurs lieux de culte et que les
                  vocations à la prêtrise ou au ministère pastoral se font rares, l’évangélisme a le
                  vent en poupe. De nouvelles Eglises s’implantent, des cultes réunissent souvent plus
                  de deux cents personnes et des conventions au retentissement national s’organisent.
                  Si le milieu évangélique se maintient et se développe dans ce contexte d’effritement
                  des appartenances confessionnelles, c’est qu’il forme, selon nous, un milieu social compétitif.
               

               Fondamentalement, la reproduction de l’évangélisme s’explique à la fois par une reproduction
                  endogène – à savoir le maintien des enfants des évangéliques à l’intérieur du milieu
                  de leurs parents – et par la conversion de membres sans « origine » évangélique(10). L’enjeu est alors de comprendre d’une part pourquoi et comment les enfants restent
                  et, d’autre part, comment et pour quelles raisons des individus font une démarche
                  de conversion et s’inscrivent durablement dans ce milieu.
               

               Si l’évangélisme est performant dans sa reproduction endogène et exogène, c’est parce
                  qu’il constitue un milieu social en tant que tel avec ses frontières, ses modes de communication interne, ses normes
                  et ses valeurs comportementales. Les membres développent ainsi une appartenance et
                  une identité communautaire spécialement fortes. Ensuite, si le milieu se reproduit,
                  c’est qu’en plus de posséder des frontières relativement solides le protégeant des
                  influences du monde extérieur, il offre également à ses membres présents et futurs
                  un produit attractif et compétitif face à l’ensemble des biens proposés par la société. Les évangéliques font donc preuve
                  d’une habilité particulière dans le jeu à la fois d’ouverture et de fermeture des
                  frontières de leur milieu. Nous postulons ainsi que compétitivité et milieu ne s’excluent
                  pas mais se combinent pour assurer la pérennité de l’évangélisme en Suisse.
               

               Le but de notre étude qui se base sur une enquête quantitative représentative et des
                  entretiens qualitatifs menés auprès d’évangéliques sera de brosser un tableau très
                  complet de leurs croyances, pratiques, valeurs et normes, de saisir la nature de cette
                  identité évangélique tout en expliquant son maintien et sa transmission dans le contexte
                  helvétique. De plus, en intégrant d’autres données issues de différentes enquêtes
                  sociologiques menées auprès de la population suisse, nous pouvons intégrer à notre
                  projet des dimensions comparatives, chronologiques et évolutives. Un second but sera
                  alors de présenter le milieu évangélique en mouvement, de chiffrer et dégager ses
                  principales évolutions.
               

               Plus précisément, notre étude nous permettra de répondre à cette question centrale
                  et ses sous-questions – colonne vertébrale de notre recherche – formulées ainsi :
               

               
                  Comment peut-on expliquer la résistance des évangéliques dans le contexte pluriel
                        et sécularisé de la Suisse ?

                   

                  (1) Quelles sont les valeurs, les normes, les croyances et les pratiques qui structurent
                        le milieu ?

                  (2) Comment ces valeurs, normes, croyances et pratiques participent-elles à la reproduction
                        du milieu ?

                  (3) Quel rôle joue la compétitivité dans la reproduction du milieu ?

               

               Notice méthodologique

               La méthode mixte

               Notre étude s’inscrit dans une approche dite mixte, c’est-à-dire une méthode combinant
                  à la fois récolte et analyse de données quantitatives et qualitatives, en vue d’expliquer
                  un même phénomène(11). La partie quantitative fut menée dans un premiers temps, de manière indépendante,
                  par Olivier Favre dans le cadre de sa thèse en 2003(12). Plus de 1000 questionnaires récoltés auprès de membres évangéliques vivant en Suisse,
                  ont généré de très nombreux renseignements d’ordre sociodémographique sur le milieu
                  tout en éclairant ses pratiques, ses croyances et ses rapports à la société. De cette
                  enquête sont nées alors des hypothèses quant à l’explication du développement et du
                  maintien de l’évangélisme dans le contexte helvétique qui sont devenues le point de
                  départ d’une deuxième étude, qualitative cette fois-ci, débutée en 2006. La force
                  de la méthode mixte est alors de pouvoir ancrer les premiers résultats quantitatifs
                  dans le terreau des significations individuelles, d’affiner les mécanismes explicatifs
                  et d’obtenir alors un niveau élevé dans les analyses des phénomènes étudiés(13).
               

               Bien que ces deux sources de données constituent le cœur de notre analyse, nous les
                  avons enrichies d’un ensemble de résultats issus de différentes études sociologiques
                  menées précisément auprès des évangéliques de Suisse ou plus généralement auprès de
                  l’ensemble de la population. Cet apport nous permet d’augmenter la précision de nos
                  analyses, en y apportant des comparaisons avec les autres communautés religieuses
                  du pays ou avec la population en général et d’opérer une approche diachronique en
                  étudiant le milieu dans son évolution, ses continuités et ses changements. Ainsi,
                  les analyses présentées dans notre ouvrage sont issues des données suivantes :
               

               
                  	
                     1100 questionnaires quantitatifs auprès de membres évangéliques réalisés par Olivier
                        Favre dans le cadre de sa thèse sur les Eglises évangéliques de Suisse,
                     

                  

                  	
                     95 entretiens qualitatifs menés auprès de « simples » membres, pasteurs, spécialistes
                        de l’évangélisation, désaffiliés et évangéliques dans des Eglises réformées(14),
                     

                  

                  	
                     les résultats publiés par l’Office fédéral de la statistique (OFS) lors du dernier
                        recensement mené en 2000 auprès de la population suisse(15),
                     

                  

                  	
                     les données pour la Suisse issues de l’International Social Survey Program (ISSP) (1999), ainsi que les résultats quantitatifs de l’étude Religion et lien social (RLS) menée en 1999 sur les convictions religieuses des Suisses (N=1562)(16),
                     

                  

                  	
                     les données issues de l’étude quantitatives National Congregations Study in Switzerland (NCSS) menée en 2010. Cette étude analyse l’organisation, les activités religieuses,
                        sociales, culturelles et politiques de 1040 communautés établies en Suisse, dont les
                        communautés évangéliques(17),
                     

                  

                  	
                     les données issues de l’étude Religiosité dans le monde moderne qui se base sur des questionnaires quantitatifs (N=1229) et des entretiens qualitatifs
                        (N=73). Cette étude – qui s’inscrit dans la suite de la recherche RLS – explore la
                        religiosité et l’irréligiosité des individus dans le contexte helvétique contemporain.
                        On y retrouve différents types de religiosité, dont l’un correspond au milieu évangélique(18).
                     

                  

                  	
                     les données quantitatives issues du travail de mémoire d’Alain Polo rédigé en 2010.
                        Ce travail analyse l’évolution du nombre des membres à l’intérieur des 27 principales
                        Eglises évangéliques de Suisse de 1970 à 2000(19).
                     

                  

               

               L’équipe de recherche et ses principes

               La démarche sociologique exige du chercheur une position de neutralité dans l’approche
                  et l’analyse de son objet d’étude. La juste compréhension des phénomènes sociaux et
                  des mécanismes qui les produisent impose à celui qui les étudie une rigueur critique
                  par rapport à ses préjugés et ses propres structures de pensée. S’il ne peut en faire
                  table rase, le chercheur doit néanmoins en faire une analyse objective, en prendre
                  pleinement conscience afin de minimiser leur impact et les potentiels biais qui peuvent
                  en découler et se répercuter dans les diverses étapes de la recherche. Concernant
                  précisément notre étude, notre rapport à l’objet religieux exige une rigueur et un
                  détachement critiques envers lui. La position d’« agnosticisme méthodologique »(20) nous interdit alors de juger du bien-fondé ou de la véracité des croyances et des
                  actions des individus étudiés. Le but n’est pas de déterminer si telle ou telle conviction
                  s’avère juste ou fausse, bonne ou mauvaise, mais de comprendre les mécanismes et les
                  enjeux qui se terrent derrières ces mêmes convictions. Ce processus exige du chercheur
                  une mise à distance totale de tout parti pris et a priori sociaux, confessionnels, et politiques tant au moment de la récolte que lors de l’analyse
                  des données.
               

               Dans notre cas, ce principe d’agnosticisme méthodologique acquiert toute sa force
                  et sa pertinence, notre équipe étant formée de chercheurs internes mais également
                  externes au milieu. Olivier Favre, docteur en sciences sociales, est également pasteur
                  d’une Eglise évangélique, alors que Jörg Stolz, Caroline Gachet et Emmanuelle Buchard
                  ne font pas partie du milieu étudié. Notre expérience a montré qu’une telle diversité
                  est un atout. La connaissance interne du milieu et un recul critique se complétent
                  judicieusement, chacun ayant pu jouer le rôle de « limite critique » pour l’autre.
                  Cette configuration a aussi pu parfois alimenter débat et discussion, stimuler la
                  réflexion et finalement affiner l’analyse.
               

               A relever finalement que notre étude s’appuie sur un paradigme postpositiviste et
                  réaliste(21) qui se distingue d’une position purement constructiviste et postmoderne(22). Cela signifie qu’on admet l’existence d’une réalité externe au sujet interviewé,
                  même si celle-ci est toujours construite par le sujet. Cet angle d’approche permet
                  de repérer les causalités sociales qui se terrent derrières les propos, comportements
                  et significations individuelles(23).
               

               Plan du livre

               Notre ouvrage vise à expliquer la résistance de l’évangélisme dans le contexte sécularisé
                  de la Suisse en mobilisant deux concepts clefs, à savoir ceux de milieu et de compétitivité.
                  En proposant des biens attractifs tout en maintenant une vision du monde spécifique
                  et en défendant un ensemble de convictions particulières, le milieu évangélique occupe
                  une position privilégiée sur la scène religieuse helvétique. Le chapitre premier de
                  cet ouvrage nous familiarise premièrement avec cette conception de l’évangélisme en
                  tant que milieu social compétitif, tout en chiffrant son évolution et en évaluant
                  par là même sa résistance dans un contexte helvétique largement sécularisé. Nous pénétrons
                  ensuite dans ce milieu afin d’y analyser les différentes normes, pratiques, valeurs
                  et croyances qui le structurent et participent à l’élaboration de frontières claires
                  et solides : le phénomène de la conversion (chapitre 2), l’ensemble des croyances,
                  des pratiques et des valeurs religieuses (chapitre 3), la dimension communautaire
                  (chapitre 4), le respect à l’égard des figures d’autorité et la manière dont celles-ci
                  l’exercent (chapitre 5) et le choix matrimonial (chapitre 6). Ensuite, dans l’optique
                  d’expliquer le développement du milieu, nous nous penchons précisément sur la transmission
                  de cet ensemble de convictions évangéliques, à la fois dans le cadre de la socialisation
                  (chapitre 7) et de l’évangélisation (chapitre 8). Les derniers chapitres questionnent
                  pour leur part – et ce de manière originale – la thématique du développement de l’évangélisme :
                  le chapitre 9 observe les déplacements des membres au sein du milieu évangélique,
                  voire vers ou à partir du milieu réformé. Il s’agit donc de prendre en compte la réalité
                  du marché, dynamique et pluriel, de l’évangélisme dans la diffusion et la transmission
                  de son « ethos ». Le chapitre 10 présente plus en détail la vie d’évangéliques en
                  paroisses réformées. Le chapitre 11 nous permet d’affiner ces mécanismes explicatifs
                  concernant la reproduction du milieu, en s’intéressant plus particulièrement à leurs
                  échecs. Pourquoi et comment certains membres quittent le milieu ? Finalement, nous
                  dressons un bilan, entre changements et continuités (chapitre 12), analysant le développement
                  de ce milieu qui, tout en maintenant des frontières nettes avec l’extérieur, sait
                  s’adapter à la société dans laquelle il évolue.
               

               Règles de lecture

               Afin de situer nos interviewés évangéliques et de leur procurer une certaine épaisseur
                  sociale, lorsque nous citons leurs propos, nous indiquons leur âge, leur orientation
                  évangélique (Ch=Charismatique, Cl=Classique, C=Conservatrice) ainsi que leur profession.
                  Concernant, les individus qui ont quitté le milieu, nous indiquons l’orientation de
                  la dernière Eglise fréquentée. Pour garantir l’anonymat de nos interviewés, leurs
                  prénoms ont été remplacés par des pseudonymes.
               

               Nos interviews ont été retranscrites mot à mot, avec les hésitations, les pauses ainsi
                  que les termes utilisés par les interviewés eux-mêmes. Cependant, afin de fluidifier
                  la lecture et de rendre les propos le plus intelligibles possible, nous avons parfois
                  opéré certaines modifications concernant la structure grammaticale, tout en maintenant
                  le contenu, le langage parlé et donc l’atmosphère de l’entretien.
               

               Les citations de longueur importante sont mises en évidence par un retrait dans le
                  texte. Lorsque nous rapportons uniquement des termes et des expressions utilisées
                  par les évangéliques eux-mêmes, nous les écrivons dans le texte en italique et entre guillemets.
               

               Le milieu en images

               Les mots et les chiffres ne parviennent à retranscrire la réalité vécue des individus
                  étudiés que partiellement. Pour compléter nos analyses, nous tenions à imager le « milieu
                  évangélique » et sa diversité qui se matérialisent notamment lors du culte. Trois
                  photographes, Jean-Charles Rochat, Gérald Rochat et Christophe Monnot ont alors photographié
                  différents bâtiments ainsi que divers instants de « vie communautaire » au sein de
                  huit Eglises charismatiques, classiques et conservatrices. Si les ambiances sont parfois
                  clairement représentatives de leur sous-milieu respectif, il ne s’agit bien sûr que
                  de quelques aperçus spécifiques ne pouvant en aucun cas couvrir l’ensemble de la pluralité
                  des rassemblements évangéliques. Nous espérons néanmoins que le lecteur parviendra
                  à se faire une idée plus concrète des diverses atmosphères qui imprègnent le milieu
                  évangélique.
               

            

            
               Notes

               (1) Philipe BARRAUD et Sylvia FREDA, « La vague des nouveaux protestants », L’Hebdo, mis en ligne le 15.05.1997, http://www.hebdo.ch/la_vague_des_nouveaux_protestants_34120_.html.
               

               (2) Eric FELLEY et Michel BEURET, « Faut-il avoir peur des évangéliques ? », L’Hebdo, mis en ligne le 31.03.2005, http://www.hebdo.ch/fautil_avoir_peur_des_eacutevangeacuteliques_20323_.html.
               

               (3) WILLAIME, 2001a, p. 73 ; FAVRE, 2006, p. 25.
               

               (4) Le terme « évangélique » provient du grec evangelion signifiant « bonne nouvelle ». Fondamentalement, être évangélique, c’est faire sienne
                  la Bonne Nouvelle, à savoir la venue d’un sauveur, envoyé de Dieu, parmi les hommes.
                  L’acception que nous retenons souligne l’importance donnée par ces protestants au
                  moment de la conversion, également appelée « nouvelle naissance », comprise comme
                  une expérience personnelle d’appropriation du salut. La conversion, que les évangéliques
                  datent parfois avec précision, est souvent accompagnée d’émotions et d’expériences
                  spirituelles marquantes que les protagonistes se plaisent ensuite à relater. Un lien
                  existe également avec les évangiles, les évangéliques insistant sur la diffusion de
                  la révélation et du message chrétiens.
               

               (5) Cf. WILLAIME, 2001a ; ELLINGSON, 1988 ; BEBBINGTON, 1989 ; HUNTER, 1983, 1987 ; FATH, 2005a. Pour une critique de ces attributs cf. GONZALEZ, 2009.
               

               (6) L’attitude à l’égard de la Bible implique un refus catégorique de toute démythologisation
                  des textes (cf. BULTMANN, 1985). Les récits miraculeux sont acceptés sans difficulté comme des faits historiques.
                  L’état de péché de l’homme et sa recherche de salut individuel, culminant dans l’expérience
                  de la conversion, sont des notions centrales pour les évangéliques.
               

               (7) Pour les évangéliques, « être chrétien » – à savoir être converti – prime sur l’appartenance
                  ecclésiale. Il en résulte une certaine facilité à changer d’Eglise au sein du milieu.
                  Dans cette perspective, le concept de « marché du religieux » se révélera alors pleinement
                  pertinent.
               

               (8) Cf. JUNG, 1992 ; SMITH, 1998 ; FÖLLER, 1994 ; FAVRE, 2006.
               

               (9) Pour le détail de notre méthodologie et de la création de notre échantillon, le lecteur
                  peut se reporter à l’Annexe méthodologique. Concernant l’histoire de l’évangélisme
                  en Suisse, brièvement, ce dernier tire ses racines de la Réforme protestante et plus
                  particulièrement de sa version radicale, l’anabaptisme (début XVIe siècle). On admet généralement trois autres sources principales à la base de l’évangélisme
                  contemporain, à savoir le piétisme (début XVIIIe siècle), le mouvement du Réveil (XIXe siècle) et le pentecôtisme ainsi que le mouvement charismatique qui en découlera
                  (début XXe siècle). Pour un approfondissement de la dimension historique de l’évangélisme en
                  Suisse, nous dirigeons le lecteur vers l’ouvrage de FAVRE, 2006, pp. 63-87.
               

               (10) En terme de proportion, le milieu évangélique helvétique se développe davantage par
                  une reproduction endogène (cf. STOLZ/FAVRE, 2005 ; FAVRE/STOLZ, 2009a).
               

               (11) Cf. BERGMAN, 2008 ; BRYMAN, 1988 ; KELLE, 2001, 2007 ; TASHAKKORI/TEDDLIE, 1998 ; HAMMERSLEY, 2008.
               

               (12) Cf. FAVRE, 2006. Nous sommes conscients que ces données datent quelque peu. Cependant, nous
                  y avons apporté des données qualitatives plus récentes et surtout nous avons pu puiser
                  dans des résultats nouveaux issus de différentes études sociologiques menées sur la
                  religiosité en Suisse, et donc en partie sur les évangéliques. Cet ensemble de données,
                  y compris les données récoltées en 2003, nous ont alors permis de nous intéresser
                  à l’évolution et aux changements du milieu évangélique suisse, tout en l’inscrivant
                  dans le paysage religieux helvétique dans son ensemble.
               

               (13) JICK, 1979, p. 602 ; TASHAKKORI/TEDDLIE, 1998, p. 41.
               

               (14) Pour (1) et (2) voir l’Annexe méthodologique.
               

               (15) Le recensement collecte tous les dix ans différentes données sur la structure de
                  la population suisse. Une analyse des variables religieuses et de leur évolution a
                  été menée par Claude BOVAY (2004). En juin 2012, l’OFS publiait les résultats structurels 2010 et offrait de
                  nouvelles données sur le paysage linguistiques et religieux de la Suisse. Nous n’avons
                  malheureusement pas pu utiliser ces chiffres, notre livre étant déjà écrit à ce moment-là.
                  Cependant, les tendances dégagées par cette enquête concernant notamment les appartenances
                  religieuses confirment et corroborent celles issues de l’étude Religion et monde moderne menée en 2011 que nous utilisons dans nos analyses.
               

               (16) Les résultats de l’analyse conjointe de ces deux sets de données font l’objet d’un
                  ouvrage « Les deux visages de la religion » de CAMPICHE (2004). Les données concernant la population suisse qui seront présentées dans notre
                  ouvrage proviennent pour leur grande majorité de l’enquête RLS. Nous préciserons leurs
                  sources lorsqu’elles sont issues d’autres recherches.
               

               (17) Cf. STOLZ/CHAVES/MONNOT/AMIOTTE-SUCHET, 2011.
               

               (18) Cf. STOLZ/KÖNEMANN/SCHNEUWLY PURDIE/KRÜGGELER/ENGELBERGER, 2011.
               

               (19) Cf. POLO, 2010.
               

               (20) Cf. HAMILTON, 2001.
               

               (21) Cf. CRESWELL, 1998 ; TASHAKKORI/TEDDLIE, 1998, STRAUSS/CORBIN, 1988.
               

               (22) Cf. LINCOLN/GUBA, 1985.
               

               (23) Cf. MAXWELL, 2005 ; SAYER, 2000 ; MILES/HUBERMAN, 1994.
               

            

         

      

      
         
            Chapitre premier

            LA COMPÉTITIVITÉ DU MILIEU ÉVANGÉLIQUE EN SUISSE

            Jörg STOLZ, Olivier FAVRE, Emmanuelle BUCHARD

            
               1.1. Les évangéliques comme « milieu social »

               Le concept de milieu social désigne un groupement d’individus partageant une même
                  perception du monde et un ensemble de valeurs et de règles spécifiques. Il se caractérise
                  également par la délimitation face à l’extérieur de frontières communes et le développement
                  à l’interne d’une communication propre reposant sur un langage normé(1).
               

               Cette notion se révèle pleinement appropriée à l’analyse de l’évangélisme : ses membres
                  intériorisent et affichent un certain nombre de traits socioculturels et symboliques
                  identiques, partagent un ensemble de règles, normes, valeurs précises et distinctes
                  desquelles découle une manière spécifique de se situer et de se comporter dans et
                  vis-à-vis de la société au sein de laquelle ils évoluent. Tout milieu social peut
                  évidemment accueillir une diversité interne importante et se subdiviser en plusieurs
                  sous-milieux. L’évangélisme n’échappe pas à cette tendance et intègre des sensibilités
                  diverses concernant aussi bien le contenu et l’expression de ses convictions que la
                  modalité de son organisation. Néanmoins, son analyse fait clairement apparaître l’existence
                  d’une « identité évangélique » commune, définissant et distinguant à la fois symboliquement,
                  culturellement et structurellement les individus qui font partie du milieu de ceux
                  qui n’en sont pas(2).
               

               De plus, le milieu évangélique se révèle particulièrement compétitif et ce à un double
                  niveau. Les membres ont à leur

               
               Les évangéliques comme milieu

               
               Structure sociodémographique

               
               
               
               
               
                  
                     
                        
                           
                           
                           
                           
                           
                           
                           
                           
                        
                        
                           
                              	 
                              	Eglises évangéliques
                              	Eglises établies
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	 
                              	Charismatique
                              	Classique
                              	Conservateur
                              	Reformé
                              	Cath. Rom.
                              	Sans appartenance
                              	CH Tot.
                           

                        
                        
                           
                              	Structure commune
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Marié (1)
                              	72,3 %
                              	72,6 %
                              	72,4 %
                              	52,2 %
                              	56,1 %
                              	34,8 %
                              	47,1 %
                           

                           
                              	Nombre d’enfants (1)
                              	1,6
                              	1,84
                              	2,06
                              	1,6
                              	1,6
                              	1,1
                              	1,39
                           

                           
                              	Trois enfants et plus (1)
                              	24,2 %
                              	36,9 %
                              	44,3 %
                              	23 %
                              	23,1 %
                              	11,0 %
                              	9,5 %
                           

                           
                              	Ménagère
                              	18,9 %
                              	20,7 %
                              	25,8 %
                              	13,4 %
                              	20,3 %
                              	8,5 %
                              	16,8 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Culture commune
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Dieu existe, il s’est fait connaître dans la personne de Jésus-Christ (% entièrement
                                 d’accord)
                              
                              	98,6 %
                              	96,6 %
                              	98,3 %
                              	31,9 %
                              	44,6 %
                              	18,4 %
                              	38 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	La Bible doit être comprise littéralement (2)
                              	57,1 %
                              	39,5 %
                              	66,9 %
                              	9,0 %
                              	9,6 %
                              	5,4 %
                              	9,5 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Culture commune (suite)
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Le sexe avant le mariage est toujours une erreur (2)
                              	75,2 %
                              	56,0 %
                              	88,2 %
                              	6,3 %
                              	4,2 %
                              	0,9 %
                              	5,8 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	L’avortement est toujours une erreur (2)
                              	53,2 %
                              	42,3 %
                              	63,0 %
                              	12,6 %
                              	11,7 %
                              	6,4 %
                              	12,2 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	L’homme se consacre à la vie professionnelle, la femme reste à la maison pour s’occuper
                                 des enfants (d’accord + entièrement d’accord)
                              
                              	59,3 %
                              	47,7 %
                              	78,1 %
                              	37,6 %
                              	34,9 %
                              	15,4 %
                              	34,5 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Total (3)
                              	361
                              	378
                              	361
                              	564
                              	776
                              	136
                              	1560
                           

                        
                     

                     
                  

               

               
               
                  
                     
                        
                           
                           
                           
                           
                           
                           
                           
                        
                        
                           
                              	 
                              	Eglises évangéliques
                              	 
                              	Eglises d’Etat
                              	 
                           

                           
                              	 
                              	Charismatique
                              	Classique
                              	Conservateur
                              	Reformé
                              	Cath. Rom.
                              	Sans appartenance
                           

                        
                        
                           
                              	Frontières
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Tournant religieux (1) (2)
                              	97,2 %
                              	94,3 %
                              	96,6 %
                              	24,6 %
                              	20,3 %
                              	21,8 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Conversion
                              	98,6 %
                              	95,9 %
                              	98,9 %
                              	-
                              	-
                              	-
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Sans conversion on n’est pas un vrai chrétien (entièr. d’acc.)
                              	75,8 %
                              	60,3 %
                              	89,4 %
                              	-
                              	-
                              	-
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	On ne trouve la vérité que dans une seule religion (1)
                              	58,1 %
                              	54,8 %
                              	88,7 %
                              	8,4 %
                              	6,0 %
                              	7,2 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Communication interne
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Trois meilleurs amis convertis
                              	54,1 %
                              	57,4 %
                              	79,5 %
                              	-
                              	-
                              	-
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Communication interne (suite)
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Partenaire converti/ même dénomination
                              	90,7 %
                              	94 %
                              	97,7 %
                              	67,3 %
                              	73,8 %
                              	48,6 %
                           

                           
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                              	 
                           

                           
                              	Total(3)
                              	361
                              	378
                              	361
                              	564
                              	776
                              	136
                           

                        
                     

                     
                  

               

               Culture commune

               
               
               
               Frontières communes

               
               
               Communication interne

               
               
               
               
               1.2. La surprenante résistance du milieu évangélique dans le contexte suisse

               
               
               L’évolution numérique des évangéliques au regard des autres milieux confessionnels
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               L’évolution numérique des évangéliques au regard des sous-milieux(18)

               Les classiques : entre baisse et stagnation
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               Les conservateurs : une certaine stabilité

               
               Les charismatiques : une nette augmentation
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               1.3 Pourquoi et comment les évangéliques résistent-ils ? Explications théoriques

               
               La théorie de l’enclave refuge

               
               
               
               La théorie de la socialisation

               
               
               La strictness theory
               

               
               
               
               
               La théorie du marché

               
               
               La théorie de l’identité subculturelle

               
               
               
               
               1.4. Une explication à partir de la théorie de la concurrence du religieux et du séculier

               
               La transition vers la « société post-industrielle » des années 1960

               
               Une triple concurrence religieuse-séculière

               
               
               
               Le champ le plus important de la concurrence : la socialisation

               
               La réaction du milieu « établi » et du milieu « ésotérique »

               
               
               La réaction du milieu évangélique
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